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Cependant il se trouva deux jou rs  après à la tète 
de v ingt-c inq mille hommes, dont  moitié  de cava
le r ie ;  il se porta  sur  Crémone, où il avait à com
biner  scs opérations avec celles de la flotte véni
tienne déjà arrivée à trois milles de cette place. Les 
généraux milanais le suivirent dans ce mouve
m ent .

XII. La Hutte vénit ienne, aux ordres de Nicolas 
Trévisani,  se composait de trente-sept galères et de 
q u a ran te -h u i t  barques armées de diverses g ra n 
deurs .  Celle du  duc de Milan, stationnée un peu au  
dessus de Crémone, se trouvait supérieure  par le 
nombre des bâtiments, mais ils é ta ient d ’une m oin
d re  force. Eustache de Pavie, qu i  la com m andait ,  
avait  fait dans la campagne précédente une fâcheuse 
expérience de l’habileté des Vénitiens;  aussi avait- 
il renforcé ses équipages de matelots génois ,  que 
Jean Grimaldi lui avait amenés (1451).

Le 22 mai 1451, la flotte milanaise, profitant du  
courant,  s’avança ju sq u ’à la portée du  canon de l’a r 
mée de la république,  non avec la résolution prise 
d ’engager le combat,  mais pour reconnaître  les Vé
nitiens,  et observer leur contenance. Cinq bâti
ments d ’Eustache de Pavie fu ren t  entra înés loin de 
sa ligne, au milieu des ennemis,  et contra ints de se 
rendre  à sa vue. Il fut  témoin de celle perte  sans 
engager un combat général.

Pendant ce temps-là, les t roupes de Piccinino et 
de François Sforce s’approchèrent  de l ’armée de 
Carmagnole. Toute la nu it  on vit dans leur camp 
une agitation qui annonçait  un projet  d ’a ttaque  
pour le lendemain. Tous les paysans q u ’on surpre
nait  au lou r  du  cam p, tous les espions faisaient des 
rapports qui ne permetta ient  point de douter  de ce 
p ro je t ;  aussi,  lorsque cette nuit  même l’amiral T ré 
visani lit demander à Carmagnole de lui envoyer des 
détachements de troupes pour renforcer ses équi
pages, celui-ci n’eut garde d ’y consentir,  e t se hâta  
de lui répondre  que, sur  le point d ’ètre  a ttaqué  lui- 
m é m e , il ne pouvait  comprom ettre  son a rm ée en 
l’affaiblissant.

Pendant  q u ’il refusait d’em b arq u er  scs gendar
mes, Sforce et plusieurs généraux de l’armée enne
mie montaient sur la Hotte d ’Euslache de l'avie, 
avec leurs meilleurs soldats. Au point  du jo u r ,  Car
magnole, qui é tait  p rê t  à combattre ,  ne trouva plus 
devant  lui que des troupes légères, qui se replièrent 
à son approche. La partie  de l’a rm ée  milanaise qui 
ne s’était  point em barquée  s’était re ti rée  sous les 
rem parts  de Crémone.

C arm agno le ,  reconnaissant son e r re u r ,  voulut 
alors se ra p p ro c h e rd u  fleuve, pour fournir  à l’am iral  
les secours que  celui-ci avait tan t  demandés : il n 'é 
tait plus tem ps;  l’escadre ennemie, en engageant le 
combat,  avait filé le long de la Hotte vénit ienne, lais

sant celle-ci à sa droite , et par conséquent la sépa
ran t  de l’armée de Carmagnole, qu i  était su r  la rive 
gauche. On était trop près pour  se canonncr long
temps.

Un combat naval su r  un  fleuve présente aux ma
rins les plus habiles peu de moyens de proliter de 
leur supériorité  dans leur a r t .  Les vaisseaux doi
vent nécessairement s’approcher,  e t dans cette posi
tion la force des équipages doit  en général décider 
le succès.

Les bâtim ents  de l’a rm ée milanaise avaient reçu 
chacun un  nombre plus ou moins considérable  de 
gendarm es et d ’oflieiers d ’une bravoure  éclatante, 
qui,  bien q u ’inhabiles à la m anœ uvre,  étaient très- 
redoutables à l’abordage.  On jeta les grappins,  on 
combatti t  avec fu reur .  Les Vénitiens faisaient des 
efforts prodigieux pour passer au travers de la ligne 
milanaise, afin de s’approcher  de la rive gauche, et 
d ’ètre à portée de recevoir des secours de leurs 
t roupes de terre .  Ces efforts furent inuti les, il fallut 
soutenir sans espérance un  combat inégal;  enfin 
l’épuisement des forces ne  perm it  plus aucune  ré
sistance. Carmagnole désespéré vit d u  rivage les 
vaisseaux de la république  amener successivement 
leur pavillon. On ne com prend  pas comm ent il n’é
tablit pas au moins des batteries  su r  le bord qu ’il oc
cu p a i t ,  p ou r  foudroyer l’ennemi placé entre lui et 
l ’escadre vénit ienne. Celte manœuvre é tait  si sim
ple,  l’idée s’en présente si nature llem ent,  q u ’il faut 
nécessairement supposer quelque  cause particulière 
qui explique l ’inaction du général et le silence que 
tous les historiens observent à cet égard .  Une c ir
constance qui prouve q u ’on fit peu d ’usage de l’a r
tillerie dans ce combat,  c’est q u ’aucune  relation ne 
fait mention de vaisseaux coulés b a s ;  or, si on se 
fù tca n o n n é  vivement, plusieurs vaisseaux auraient 
d ù  être subm ergés dans un  combat livré de si près 
et par des bâtim ents  légers.  L ’un des au teu rs  de la 
Chronique de Bologne, qu i  était présent à cette ac
tion, se contente de dire que  quelques hommes fu
rent brûlés  par la poudre  des canons.

V ingt-hu it  galères et quaran te-deux  des bâ ti 
ments de la flottille des Vénitiens tom b èren t  au  pou
voir du va inqueur .  L eur  perle  fut de trois mille 
hommes. Cet a rm em en t  leu r  avait coûté  six cent 
mille florins. La galère de l’amiral fut une de celles 
qui succombèrent.  Trévisani se sauva dans une cha
loupe, ainsi que plusieurs de ses capitaines,  et dans 
leur fuite ils virent,  pendant plus d ’une lieue, la 
surface du  Pô rouge du sang de leurs soldats. Ils se 
réfugièrent sur quelque terre  é tran g ère ;  on leur fil 
leur procès, et tous furent  condamnés à un bannis
sement perpétuel. On porta  à cette occasion une loi 
qui punissait de m ort  tou t  com m andant  qui ren
dra it  sa place ou son vaisseau.


